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la Providence, à foi-ce de supplications, la vie de
leurs semblables ! Dieu entendit leurs prières, et
une heure après, le navire désemiparé arrivait à
grande peine dans le petit p)ort, guidé par la lumière
du phare de Kennéguen.

Sauvés ! ils étaienît sauvés ! des cris(le joie re-
tenîtissaiemnt maintenant sur la plage ; déjà le hou
curé allait fair'e dire des prières d'actions, de

grâces, quand tout d'un coup cette lumière, qui

jusqu'alors avait brillée si pure et si vive, s'étei-
gnit ; et quelques-uns se disaient avec effroi, qu'au
milieu du bruit de la tourmîente et (les vagues, ils
avaient entendu un grand craquement suli d'cun
bruit plus sourd, comme un rocher qui s'écroule...

-Prions, mes enfants, dit le vieux prêtre, pri-
ons, le phare de Kennégueîî est tombé ! pr'ionîs
pou.tr que Dieu î'eçoive eîn sa gloir'e notre vieil ami
Kersaldec qui vient de mourir en mnartyr ! Et tous
s' agenîouillèrent et sur ces rudes visages, plus d'une
larmne fut essuyée furtivement. Hélas 1. le prêtre
avait (it vrai, le phare était tomblé: une vague
énormne l'avait frappé et, sous cette pr'essionî ef-
fmroyable, chancelant sur' sa base, la vieille tour, su-
bissant la loi des ans, s'était écr'oulée de fond en
comble 1..Le lendemain, quandt les regar'ds se
portèrent vers l'ilôt désert, on nie voyait plus sur
le faîte décharné du rochem' qu'un peu d'écume
blanche que le vent enmportait au loin sur les flots.

Au moment où cette scène pénible se passait sur'
le port, le pauvre Pier're, étendu sur son lit de
souffrance était toujours plongé dans son assoupis-
sement. Quand il se réveilla, il tourna doucement
la tête vers la soeur de charité qui le soignait, et
demanda en prmnmant son regard autour' (e lui

-Où est mon père ! pourquoi n'est-il pas auprès
de nîoi, ce soir ?1

La soeur, instruite de ce qui se passait au dehor's,
répondit d'une manière vag ue, et essaya de détour-
ner la conversation en lui demamndant coimntii
il se trouvait. Mais, il ne r'épondit point...
ses yeux s'étaient fermiés et il semblait réfléchir;
il paraissait écouter le bruit de la mier qum arri
vait jusque dans la chambre.

C>ç~iLa
(La fin ait prochain nmoéro)

LA STATUE DE M. DE MAISONNEUVI

On agite le projet d'ériger la statue du forda-
teur de Montm'éal,ý à l'occasiomn du 250e annîver-
saire de cette cité~. Mais dans la pensée des pro-
moteurs de cette entreprise, il sur'git une grande
difficulté, paraît-il. C'est le choix du site pour
l'érection du monument à M. de Maisonneuve.
Serait-ce damns le parc Momt-Royal même, sur la
place Jacques Cartier, sur le Champ-de-Mars 011

la Place-d'Armes ? Ce dernier endroit, (lui coinnu
more par son nom l'un des plus beaux expl1oitý
de M. de Maisonneuve, mnous semble le plus coi-
venable.

Le 31 mars 1644, nous dit l'histoire de Ville
Marie, unîe hordle de deux cents Iî'oquois attaqu(
les retranchements de la jeune colonie, dans ui
poste que l'on surnomma plus tard :"lPlace
d'Armiies." M. (le' Maisonneuve, gouvernecur d(
Montréal, se mit à la tête dune petite troupe di
colons pour résister à l'assaut.

L'auteur de la Vie de JI. Pau/de Chomedey, sieu,,
de 3faisonneure, raconte ainsi l'évènement :"IL
Agniers avaient l'avantage (lu nombr'e et de 1
position. M. de Maisonnîeuve, voyant ses hiomnme
trop exp, sés sur le chîemîin, leur commnandaJ
s'enmbusquer derrière les arbres ; çà toujouî's ét

la meilleure manièr'e d'attaquer' les Indiens. I
feu recommença encore plus vif, mais le combats
prolongeait et déjà les colons comptaient troi
morts, deux prisonnîiers et un certain nombred
blessés ; enfi , les munitions mnquèrent, les er
neumis les pressaient de toutes parts, les soldat
étant fort engagés dans les bois et la mneige ; ..

le gouverneur commanda la retraite, c'était1
seule chance de salut.

IIl ordonna (le se retirer lentement, f«aisant
face à l'ennemi et (le le tenir en respect, de suivre
le sentier battu OÙ le terrain était plus ferme et
les raquettes mjoins nécessaires. -M. de Maison-
neuve laissa déàler tous les blessés et se mit à
l'arrière-g-arde, lcs pistolets aux poings.

... . . . . . . . . .. . . . . . . . . .

,I Armécd(e ses pistolets, M. (le Maisonneuve se
retirait lentement, faisant volte-face toutes les fois
qu'il sentait les Agniiers (le trop près. Il avait été
reconnu, les Iroquois ne voulaient point le tuer
nmais le prendre vivant pour le conduire dans leur
pays et le promenier par tous les lbourgs ; leur chef
courait à leur tête, eux le suivaient lui réservant

l'honneur de cette capture.
IA la fin, s'en trouvant imrportuné et le sentant

sur- ses épaules, M. de Maisonneuve se retourne et

ajuste l'Iroqîuois, l'Agnier se baisse et le coup rate,

le sauvage se relève, bonidt comme un tigre, S'é-

lance sur, le guenu et le saisit à la -,or,,e. Les

Iroquois poussent des cris de victoire. M. (le Mai-
sonnuvu'e ne perd point sont sang-froid, il lève sont
seconîd pistolet, par-(dessus 'e'paule (le l'Agîîier, lui
b)rise le crâne et le reîîv-erse par' terre,

"Il y eut un mromient d'hésitation et dle terreur

parmi les Iroquois, lorsqju'ils virent gisant à terre
le cadavr-e (le leur' grand chef. Ils l'entourent en

poussant (les sourdîs hurlements (le douleur, puis,
cr-aignaniit de le voir enlever, lslecargent promip-

tement sur leurs épaules et l'emportenît dans les

bois. ]PrGfitant de ce mnomlent (le répit, le grouver-

nieur s'échappe Et rentre au Fort.
Après cet acte d'hléroïq1ue courage, il repart

3plus grand aux yeux (le ses soldlat.s honteux (le l'a-

voir abandonnîé, à leurs yeux sa bravoure, son

adîresse, sa prudence et sont expérience rehaus-

sèrenlt son autorité, de ce joui-, ils lui témioi-

gnièrent le dévouement le plus entier et la con-

fiaunce la plus parfaite, l'assurant (lue désormais

jamnais ils ne souffriront(quil s'expose pour eux.'ý
Ainsi, au point (le vue historique, le site (le la

Place-d'Armies conviendrait parfaitement bien à

la réalisatiomn (u projet en questioni.

Sous un autre l'apport, parmi nos places pu-

bliques, celle-ci est très centrale et avoisine les
constructions les plus monumentales de la cité.

Quant à sa superficie, la Place-d'Armies est jus-
temient assez grande pour l'érection d'un monu-
ment. Celui-ci, d'ailleurs, consisterait plutôt dans
son élévation que dans la largeur de sa base.

En outre, le souvenir du fondateur de Montréal
est religieux autant qu'historique. Dès sa fonda-

E tion, notre cité s'appelait Ville-Marie. M1. de
M Naisonneuve lu i garda constamment ce caractère

-car nous voyons que le premier gouverneur de
Montréal faisait un choix sévère des sujets (lesti«
liés au peuplement de la nouvelle colonie.

le Or, la statue de M. de MUaisonîmeuve ne serait

~pas mieux située que sur la Place-d'Armes, en facE

(le l'église paroissiale qui fut le berceau de Ville
Meamie

M. de NHaisonneuve était aussi, il est vrai, ur

type militaire, et leChmdeMr serait tout-i

tsfait embelli par' le monument d'un tel brave, ('un(

tel le g loire. Mais à bipin étudier la vie (le M. d(
Maisonneuve, il est facile de se convainc(re que 1(

cachet principal (le l'existence (le ce grand Iîommiii
e est celui dlu citoyemn et (lu fondateur.

le Le Champ-de-Mars attendra plus tard le bronzi
Ind'un d'Iberv-ille ou ('un l)eSalaberrv, comme 1,

eplace Jacques Cartier devrait avoir, au lieu di
de monument Nelson, celui du célèbre niavigateur '

dSaint-Malo.n

rLe site dlu pal'c le la 'Montagne ou (lu Mont

SRoyal ser'ait aussi îîîal choisi. Ces (deux eii'oitý

la qui sont (les places ('agrément, ('orneinentatior

isde plaisanîce pour' les touristes, sont trop éloigné

dedu c ntre de la cité. Il serait impossible (laitssle

tégrandes démonîstrationîs publiques, nationales,d

Lereunir là toute une Population.
TeDalerunnounnMonnéoai '

lement du nom qui s'est étendu à la ville entière

de Montréal.
Non! comme le principal type historique de

onraM. de Maison neuve doit être colstDl
ment sous la vue des citoyens, au sein de la partie
dirigeante de la ville et sur le théâtre même des

premiers exploits du héros.
Ainsi, la Place-d'Arines convient spécialement à

la statue de M. de Maisonneuve, que nous espé-

rons voir bientôt s'élever avec orgu;oil à l'ombre du

clocher paroissial en rivalisant de majesté avecle5
tours de Notre-Dame.

LA-\ LITTÉRATURE FRANÇAISE AIU
XIVe SIÈCLE

COUP-D'QIIL RAPIDE

Ce ne fut, à vrai dire, qu'au quatorzième siècle
que parurent les premiers ouvrages écritse
langue f rançaise qui, néanmoins, conservait encore
des termies bien barbares et qui était loin de cett
harmonie, de cette élégance qu'elle possède aujotr'
d'hui.

Cependant, (lu XIIe au XIV sièclepauetl
troubadours, dans le midi de la France, et les
trouvères dans le nord; ils créèrent ces Posles
naïves oà l'on remarque une imagination desju

brillantes. Ils allaient de château en château, de
village en village, de ville en ville, célébrant lBo
exploits des chevaliers ou les vertus et les ifr
tunes d'une noble dame.

Les plus célèbres de ces poètes-chantres furenit

Perceval le Gallois, Lancelat du Lac, Merhîfli

*Alexandre Paris, Ruteboeuf et Thibaut de Cho,"'
pagne parmi les trouvères, et Bertrand de 130oru

*Guillaume, comte de Poitiers et duc d'AquitaDel

Bernard de Ventadour, Girand de Calanson Para"

les troubadours.
- Le XIIIe siècle vit aussi paraître lefIle

-poème allégorique, le-Rona77 de la Rose. cet 0

svrage, qui ressemble beaucoup à l'Arte iadc ~véri-
d'Ovide, n'est que trop souvent la peinturee

1 table du vice et de la corruption. Guillauflie

L- Lorris et Jean de Meung sont les auteurs de
e, long poème.

La prose française et l'histoire se formèren1t %
e XIIIe siècle Villehardouin fut le premier qi

mit une certaine unité dans ses écrits et quide
tacha sur-tout à la vérité historique, laissandel

ýt côté les couleurs trop vives et trop brillantesd

-e fiction. Joinville, qui écrivit son Histoire de'St

e-Louis cent ans après Villehardouin, imita cellui0e

quant à la simplicité du style, mais fut plus em'
n cieux et plus aimable.on
à- Froissant vinît ensuite ; ses Chr-oniques .

.3~
e moins d'unité que l'Histoire de Saint-Loui5ts
e elles ont un caractère plus curieux et plus intde
e sat, parce qu'elles sont la vraie peinture
e moeurs de son temps. tè

Christine de Pisan, qui écrivit des poésies t
ze -emarquables, ferma le quatorzième siècle.

la*

le JOINVILLE

Le sire de Joinville naquit au château de Jî
~-ville, pr-ès de Chialoris-sur-Marne, en 1223.

~,été élevé à la cour de Thibaut IV, roi de Nv
Set comte de Champagne (1), il partagea les g0Ô I

ès littéraires (le ce dernier. Il fut élevé bien ttb
es poste important de sénéchal de ChafflIPha
de charge d'ailleurs héréditaire dans sa famille îo

ce temps, en 1248, Saint-Louis appela Soeue


